
[image: Couverture : Maisey Yates, Conquise par un Di Sione, Harlequin] 

[image: Couverture : Maisey Yates, Conquise par un Di Sione, Harlequin] 

[image: 4eme couverture] 

 [image: pagetitre] 

1.
En cette saison hivernale, les landes du Dartmoor offraient un paysage de froidure et de givre. Quittant la route, le 4x4 s’engagea sur une allée accidentée, au bout de laquelle Vito aperçut, derrière les arbres dénudés aux branches enneigées, le charmant cottage qu’il avait loué. Le voyage avait été fatigant, et il n’était pas mécontent d’être arrivé.
Au moment où il sortait de la voiture, son téléphone portable l’avertit d’un texto. Encore ! s’irrita-t-il en se dirigeant vers la propriété sans prendre la peine de consulter son nouveau message, tandis que le chauffeur sortait ses bagages du coffre.
À peine avait-il franchi le seuil de la maison qu’il fut accueilli par une douce chaleur. Un feu de bois réconfortant flambait dans la cheminée ancienne. De quoi se laisser gagner par un sentiment de sécurité, se dit-il, tout en passant une main lasse dans ses cheveux noirs, que la brise avait ramenés sur son front. Mais c’était hors de question. Il n’était pas un poltron. Il ne s’était pas enfui, comme l’en avait accusé son ex-fiancée. Il aurait tenu bon et serait resté à Florence s’il n’avait pas fini par comprendre que c’était justement sa présence qui attirait les paparazzis et alimentait la presse à scandale.
La meilleure chose à faire était de se faire oublier, comme le lui conseillait son meilleur ami Apollo, bien que ce fût à contrecœur qu’il ait suivi son avis. Par ailleurs, sa mère avait suffisamment de soucis avec l’hospitalisation de son mari suite à un infarctus pour qu’il lui ajoute le tracas de la nouvelle notoriété de son fils. Son ami avait de toute évidence bien plus d’expérience que lui pour gérer les scandales et la mauvaise publicité. Le play-boy grec avait mené une vie nettement moins stricte que lui qui avait été élevé dans la perspective de devenir le P-DG de la banque Zaffari. Dès son plus jeune âge, Vito avait été plongé par son grand-père dans l’histoire et les traditions d’une famille qui remontait au Moyen-Âge, quand le nom de Zaffari était associé à des mots comme honneur et principe.
Rien que ça, songea-t-il, désabusé. Maintenant, il serait à jamais le banquier impliqué dans une affaire de drogue et de strip-teaseuses.
Un comble, pour lui qui était à mille lieues de ce genre de pratiques ! Lorsqu’il était étudiant, un de ses amis était mort après avoir absorbé une substance illicite au cours d’une fête, alors, toucher à la drogue, très peu pour lui. Pour ce qui était des prostituées, c’était tout juste s’il se souvenait de la dernière fois où il avait fait l’amour. Avec Marzia, qui avait été sa fiancée jusqu’à la semaine précédente, ce genre de choses n’était pas au programme.
« C’est une grande dame, avait déclaré son grand-père peu avant sa mort. Une Ravello. Sa position sociale et son éducation feront d’elle une superbe hôtesse et une mère parfaite pour tes futurs enfants. »
Sauf que ce n’était plus à l’ordre du jour, pensa-t-il tout en jetant un coup d’œil à son téléphone. Pas possible, son ex lui avait encore envoyé un texto ! Bon Dieu, que lui voulait-elle, à présent ? Il avait parfaitement compris sa décision de rompre leurs fiançailles et il n’avait pas été long à remettre sur le marché la maison qu’elle avait meublée en vue de leur future installation. Chose que Marzia n’avait pas particulièrement appréciée, bien qu’il lui ait proposé de conserver tous les meubles.
« Et le tableau de Fabriano ? » avait-elle demandé par texto.
Il lui avait signifié qu’il était hors de question qu’elle garde le cadeau de fiançailles de son grand-père. Il valait des millions. Il lui avait offert la maison comme compensation, mais elle avait refusé. Que voulait-elle de plus ? Des dommages et intérêts ?
Pourtant, en dépit de sa générosité, il se sentait coupable. Il avait gâché la vie de Marzia et l’avait mise dans une situation embarrassante. C’était sans doute la première fois de sa vie qu’il faisait du tort à quelqu’un. Sous l’impulsion du moment, il avait pris une décision qui avait terriblement affecté la jeune femme, au point que même la plus sincère des excuses n’avait pu en atténuer l’impact.
Mais il n’avait pas pu agir autrement. S’il avait dit la vérité à son ancienne fiancée, elle l’aurait divulguée, à coup sûr. Or, si la vérité éclatait au grand jour, son sacrifice serait inutile, sans compter que cela vaudrait à la seule femme qu’il ait jamais aimée une terrible humiliation et un immense chagrin. Oui, pour épargner sa mère, il avait fait un choix extrêmement difficile et il était tout à fait disposé à en subir les conséquences.
C’était la raison pour laquelle il en était là aujourd’hui. Seulement, en disparaissant deux semaines pendant les fêtes de Noël, lui qui était du genre à prendre le taureau par les cornes avait la désagréable impression d’être un trouillard.
*  *  *
— Ritchie est un salaud de la pire espèce, fulmina Pixie, à l’autre bout du fil.
Holly avait toujours apprécié le franc-parler de sa colocataire et meilleure amie. Les yeux rougis, elle passa la main dans son épaisse chevelure noire et bouclée. Puis elle consulta sa montre pour s’assurer qu’elle n’avait pas dépassé l’heure de sa pause déjeuner.
— Ce n’est pas moi qui te contredirai, répliqua-t-elle d’une voix triste.
— Il ne vaut pas mieux que ton dernier type, celui qui t’avait emprunté tout ton argent ! lui rappela Pixie avec son manque de tact habituel. Ou que celui d’avant, qui voulait t’épouser pour que tu puisses t’occuper de sa mère invalide !
Son amie n’avait pas tort. Elle avait vraiment le chic pour tomber sur des ratés égoïstes et malhonnêtes !
— Inutile de revenir sur le passé, dit-elle, désireuse de passer à autre chose.
— D’accord, mais j’aimerais bien savoir ce que tu as décidé de faire pour les fêtes, maintenant que je suis coincée à Londres et que Ritchie ne fait plus partie de ta vie ?
— Je vais aller fêter Noël avec Sylvia, répondit-elle avec enthousiasme.
— Mais je croyais qu’elle était partie chez sa fille dans le Yorkshire ?
— Non. Alice a dû annuler à la dernière minute : elle a eu un dégât des eaux, sa maison est inondée. Sylvia a été très déçue quand elle l’a appris. Du coup, quand, ce matin, je suis tombée sur Ritchie avec sa maîtresse, je me suis dit qu’il serait dommage de rester seule à me lamenter, alors que Sylvia a besoin de compagnie. Voilà comment on peut transformer deux événements malheureux en quelque chose de positif !
— En effet, c’est une réaction très positive, mais, et Ritchie ? S’il te plaît, dis-moi que tu lui as mis ton poing dans la figure…
— Je lui ai dit ce que je pensais de lui… vite fait bien fait, nuança-t-elle avec son honnêteté naturelle.
En vérité, elle n’avait pas eu envie de s’éterniser en compagnie de son petit ami à moitié nu et de la femme avec laquelle il la trompait.
— À part ça, enchaîna-t-elle, c’est bon si je t’emprunte ta voiture pour aller chez Sylvia ?
— Évidemment. Tu ferais comment, sinon ? Mais sois prudente : on prévoit de la neige.
— Ils aiment bien annoncer de la neige à l’approche de Noël ! rétorqua Holly, sans prendre la menace au sérieux. Au fait, j’emporte ton sapin de Noël avec ses décorations et j’ai déjà acheté et préparé tout ce qu’il faut pour un repas festif. Et je vais mettre l’habit de Père Noël que tu portais l’an dernier à la fête que tu avais organisée dans ton salon de coiffure. Sylvia adore rire. Ça va lui plaire.
— Elle va être folle de joie lorsqu’elle te trouvera sur le pas de sa porte. Entre la mort de son mari et son déménagement forcé parce qu’elle ne pouvait pas s’occuper seule de la ferme, elle a eu une année horrible.
La perspective exaltante de l’heureuse surprise qu’elle allait faire à sa mère nourricière accompagna Holly jusqu’à la fin de sa journée de travail dans le café très fréquenté où elle était employée. C’était la veille de Noël, et elle adorait la période des fêtes, sans doute parce qu’elle avait passé son enfance dans des familles d’accueil et avait toujours été douloureusement consciente qu’elle n’avait pas de vraie famille. Pixie lui avait assuré que les Noëls en famille pouvaient virer au cauchemar et qu’elle se faisait une idée de Noël à mille lieues de la réalité. Cela n’empêchait pas Holly de croire dur comme fer qu’un jour, elle aurait un mari et des enfants et qu’elle fêterait enfin Noël avec sa propre famille. C’était un rêve et, en dépit de récents déboires, elle était persuadée que s’accrocher à lui était la meilleure façon d’affronter les obstacles qui se dressaient sur sa route.
Elle et Pixie avaient toutes les deux été élevées par Sylvia Ware à partir de leurs douze ans, et c’étaient l’atmosphère chaleureuse et la compréhension qu’elles avaient trouvées chez la vieille dame qui leur avaient permis de chasser de leurs esprits les familles d’accueil indifférentes, voire négligentes, où elles avaient été placées dans leur enfance.
Holly avait longtemps regretté de n’avoir pas plus tenu compte des exhortations de Sylvia à mieux travailler en classe. D’année en année, elle avait fréquenté tellement d’établissements différents et déménagé tellement de fois qu’elle s’était contentée de faire acte de présence, convaincue qu’elle n’était pas faite pour les études. À présent, à près de vingt-quatre ans, Holly avait réparé cette erreur de jeunesse en prenant des cours du soir pour se remettre à niveau. Mais poursuivre ses études lui avait semblé une entreprise trop longue et trop complexe, qui l’avait découragée. Au lieu de quoi, elle avait choisi une formation d’architecte d’intérieur en ligne.
— Et à quoi ça va te servir ? avait brutalement demandé Pixie, qui était coiffeuse.
— Ça m’intéresse, tout simplement. J’adore regarder une pièce et réfléchir à la façon dont je pourrais la mettre en valeur.
— Mais avec un parcours comme le nôtre, on n’a aucune chance d’être engagée comme décoratrice ! avait fait remarquer Pixie. Nous, on est des ouvrières ordinaires, on travaille pour payer nos factures, et les métiers peu communs, ce n’est pas pour nous.
*  *  *
Tout en enfilant le costume de Père Noël de son amie, Holly était bien obligée de reconnaître qu’il n’y avait chez elle rien d’exceptionnel pour contrer cette affirmation décourageante. Bah, pour l’instant, l’important était qu’elle avait réussi à rentrer dans le constume de Pixie qui était pourtant plus menue qu’elle. Son amie pouvait envier ses courbes, au moins, elle mangeait ce qu’elle voulait sans prendre un gramme. Holly en revanche devait constamment faire attention, si elle ne voulait pas que ses formes deviennent trop envahissantes. Quand on mesure à peine un mètre cinquante, il vaut mieux éviter de prendre du poids.
Elle tenait sa petite taille de sa mère. Quant à sa peau dorée, elle lui venait vraisemblablement d’un père inconnu que son inconstante de mère avait dû rencontrer à l’étranger. À moins que ce ne soit dans sa rue. Sa mère lui avait raconté tellement de mensonges que Holly avait depuis longtemps pris son parti de ne jamais connaître la vérité sur son géniteur.
Elle enfila des collants d’hiver noirs sous la robe de satin rouge qui la boudinait un peu puis, après s’être chaussée de bottes de cow-boy, plus adaptées pour la circonstance que les talons que Pixie avait arborés l’année précédente, elle enfonça jusqu’aux oreilles son bonnet de Père Noël et se regarda dans le miroir. OK, elle avait vraiment l’air comique, avec son accoutrement rouge pétant et sa silhouette plantureuse. Mais, au moins, ça ferait rire Sylvia et ça compenserait sa déception de ne pouvoir passer le jour de Noël avec sa propre fille. C’était ça, le plus important !
Elle fit ensuite son sac à dos et emballa soigneusement les décorations et les vivres dans une boîte qui s’avéra tellement lourde qu’elle se demanda comment elle arriverait à la transporter jusqu’à la voiture. Elle n’aimait pas le gaspillage et était soulagée que la nourriture qu’elle avait préparée ne soit pas perdue. C’était une façon positive de voir les choses.
Dire qu’elle aurait dû passer ce réveillon avec Ritchie… Ritchie qu’elle avait surpris avec la réceptionniste dans le bureau de sa compagnie d’assurances. Rien que d’y penser, elle en eut la nausée, et son cœur meurtri se serra douloureusement. Faire ça en plein milieu de la journée, et sur une table ! Certains comportements dépassaient son entendement.
Elle n’était peut-être pas quelqu’un de très aventureux. En fait, Pixie et elle étaient sans doute même très collet monté. À l’âge de douze ans, face à la vie sentimentale de leurs mères respectives qui enchaînaient rupture sur rupture, elles avaient décidé de se passer des hommes. Bien sûr, avec la puberté et son lot de bouleversements hormonaux, leur résolution avait volé en éclats. Mais si, à quatorze ans, elles avaient levé leur embargo sur la gent masculine, elles s’étaient fixé une règle : pas de sexe en dehors d’une relation sérieuse.
Une relation sérieuse. Jusque-là, ni elle ni son amie n’avaient réussi à avoir une histoire durable avec un homme.
Mais, tout bien considéré, bannir les rapports sexuels ne lui avait pas été particulièrement favorable. Certains hommes qui lui plaisaient vraiment avaient fui ce qu’ils considéraient comme des exigences d’un autre âge ; d’autres étaient restés quelques semaines ou quelques mois pour avoir le privilège d’être le premier. Avait-elle représenté un défi sexuel pour Ritchie ? Depuis combien de temps fricotait-il avec d’autres femmes ?
« Tu t’imaginais que j’allais t’attendre jusqu’à la fin des temps ? lui avait-il jeté à la figure, histoire de la rendre responsable de sa trahison. Qu’est-ce que tu as de si spécial ? »
Cette dernière phrase lui faisait mal rien qu’en y repensant, parce qu’elle avait toujours su qu’elle n’avait en effet rien de particulièrement spécial.
Il neigeait lorsqu’elle prit la route dans la voiture à hayon déglinguée que Pixie avait baptisée Clémentine, et elle poussa un long soupir. Si elle adorait les paysages enneigés, elle n’aimait pas conduire sous la neige et détestait avoir froid.
Enfin, alors qu’il neigeait encore à gros flocons, elle arriva devant la maison de Sylvia, lugubrement sombre. La vieille dame était peut-être allée à l’église ou chez un voisin. Après avoir rajusté son bonnet, elle alla frapper des petits coups sur la porte et attendit en tapant des pieds pour se réchauffer. Au bout de quelques minutes, après une deuxième tentative tout aussi infructueuse, elle frappa chez la voisine pour lui demander si elle savait où était Mme Ware et si elle allait bientôt rentrer.
— Sylvia est partie cet après-midi, lui apprit la vieille femme. Je l’ai aidée à faire sa valise. Elle était dans tous ses états, parce qu’elle n’attendait personne.
— C’est donc que sa fille est venue la chercher, finalement ?
— Oh non, ce n’est pas sa fille qui est venue, c’est son fils. Un grand gaillard en costume. Il l’emmène à Bruges ou je ne sais trop où en Belgique.
— À Bruxelles. C’est la ville où vit Stephen. Savez-vous combien de temps elle sera absente ?
— Une quinzaine de jours au moins, d’après ce que j’ai cru comprendre.
Le cœur en berne, Holly retourna à sa voiture.
— Soyez prudente, lui cria la vieille dame. Il va y avoir de grosses chutes de neige, cette nuit.
— Merci, je ferai attention, promit Holly en se forçant à sourire. Joyeux Noël !
Pour sa part, elle n’allait certainement pas passer un joyeux Noël, songea-t-elle tristement, tandis que des larmes perlaient à ses paupières. Elle les ravala bien vite en se reprochant d’être aussi égoïste. Après tout, Sylvia allait avoir le plus beau des Noëls, avec son fils et ses petits-enfants qu’elle voyait rarement. Elle se sentait vraiment heureuse pour elle. Au moins, elle allait passer en famille son premier Noël depuis son veuvage.
Quant à elle, elle n’avait aucune raison de pleurer. Elle était jeune, en bonne santé et avait un travail.
C’était peut-être que Pixie lui manquait, tout simplement, se raisonna-t-elle tout en roulant prudemment sur la route escarpée et gelée qui traversait la lande. Le jeune frère de Pixie avait des ennuis, et cette dernière avait pris des congés pour rester avec lui et régler le problème. Il devait s’agir de soucis d’argent, mais Holly s’était abstenue de poser des questions ou de proposer un conseil malvenu, de peur de blesser son amie, profondément attachée à son égocentrique de frère. Tout le monde a des problèmes, après tout, se dit-elle en ralentissant, sentant ses pneus déraper sur la surface glissante. Pour être honnête, elle en avait nettement moins que la plupart des gens et devait s’estimer heureuse.
Ritchie ? Certes, sa trahison lui avait porté un coup. Comme le disait Pixie, elle était trop vulnérable, trop confiante, et le choc était rude lorsqu’elle s’apercevait qu’elle s’était trompée. Pixie, elle, était plutôt du genre cynique et avait tendance à se protéger en étant toujours sur la défensive, sauf avec son propre frère.
Holly se mit à scruter la route avec attention car, en raison de la neige épaisse que les essuie-glaces n’arrivaient pas à évacuer, la visibilité diminuait rapidement. Elle n’était pas du style à s’affoler facilement, mais la côte qu’elle descendait en roue libre lui sembla plus pentue qu’à l’aller, et la légère chute de neige à laquelle elle s’était vaguement attendue prenait à présent des allures de blizzard.
Soudain, elle perdit le contrôle de son véhicule qui dérapa, quitta la route et bascula dans un fossé avec un crissement métallique. Holly coupa aussitôt le moteur et se mit à respirer lentement pour se calmer. Elle était vivante, elle n’avait pas embouti une autre voiture, et il n’y avait pas de blessé. Elle pouvait remercier le ciel…
Sauf que, lorsqu’elle parvint à s’extraire de l’habitacle et qu’elle jeta un coup d’œil à la carrosserie, elle prit conscience des dégâts. Une des ailes de la voiture s’était écrasée contre une grosse pierre, vraisemblablement placée là pour marquer l’entrée d’une allée qu’elle n’avait pas remarquée. Seigneur, combien allaient coûter les réparations ? pensa-t-elle aussitôt avec anxiété.
L’instant d’après, elle fut gagnée par la panique quand, jetant un regard autour d’elle, elle s’aperçut que la route, recouverte d’une épaisse couche de neige, était déserte. Il faisait nuit noire et, vu les conditions météorologiques, il y avait fort peu de chances qu’elle croise un autre automobiliste, d’autant que c’était la veille de Noël. Comble de malchance, elle s’aperçut qu’elle ne pouvait même pas utiliser son téléphone portable par manque de réseau. Qu’allait-elle faire, perdue en pleine campagne ? Jamais elle ne s’était sentie aussi seule. En désespoir de cause, elle se retourna pour regarder de nouveau l’allée à l’entrée de laquelle elle se trouvait. Et là, comme un fanal au milieu des ténèbres, les lumières de ce qui ne pouvait être qu’une maison apparurent. Quel soulagement ! Avec un peu de chance, elle était habitée, et elle pourrait utiliser la ligne téléphonique de ses occupants pour appeler une dépanneuse…
*  *  *
Vito savourait un vin primé en se demandant à quoi il allait occuper la soirée, quand il entendit frapper. Bizarre. Il n’avait pas entendu de voiture, et il n’y avait aucune lumière dehors. Le gardien vivait-il si près qu’il puisse venir à pied ? Il jeta un coup d’œil par le judas et distingua un bonnet de Père Noël rouge et blanc. Sans doute quelqu’un qui s’était trompé de maison, car il détestait Noël. Ouvrant la porte d’un coup sec, il se trouva face à deux immenses yeux bleus. Dans un premier temps, il crut que son visiteur était un enfant puis, baissant le regard, il remarqua le renflement de la poitrine, visible entre les pans du manteau, et conclut qu’il se trouvait en présence d’une personne qui, quoique de très petite taille, était bel et bien une femme.
Holly resta un moment figée sur place. Car se tenait devant elle l’homme idéal dont elle avait toujours rêvé. De fait, il était beau à couper le souffle, avec ses cheveux noirs, sa barbe de plusieurs jours et ses yeux sombres et mystérieux. Hélas, à son air rébarbatif, elle n’eut aucun mal à comprendre qu’elle n’était pas la bienvenue chez lui. De plus, sa mise élégante — costume impeccable, chemise blanche et cravate dorée — ne contribuait pas à la mettre à l’aise.
— Si vous cherchez un endroit où faire la fête, vous n’avez pas tapé à la bonne porte, déclara Vito d’un ton rébarbatif.
Il avait en mémoire la mise en garde de son ami sur les artifices des paparazzis. S’il avait pensé qu’il pouvait s’agir de l’un d’entre eux, il se serait bien gardé d’ouvrir.
— J’ai besoin de téléphoner. Mon portable ne fonctionne pas ici, et ma voiture est accidentée, juste à l’entrée de votre allée, expliqua l’intruse précipitamment. Avez-vous une ligne téléphonique ?
Pas question qu’il prête son portable à qui que ce soit, avec toutes les informations confidentielles qu’il contenait.
— Je ne suis pas chez moi, ici. Je vais voir, répondit-il sèchement en tournant les talons.
Il ne l’avait pas invitée à entrer, malgré la neige qui tombait dru. Quel mufle ! songea Holly en grelottant. L’agacement qu’elle avait lu dans ses yeux sombres dotés d’un pouvoir magnétique et le pincement de sa bouche large et sculptée indiquaient clairement qu’il se serait bien passé de sa visite. Mais de là à la laisser attendre dans le froid ! Elle n’avait jamais vu un homme aussi beau, pas même au cinéma, mais il ne fallait pas être un fin psychologue pour deviner qu’il avait un cœur de glace. En attendant, si ça continuait, c’est elle qui allait se transformer en glaçon. Même en tapant des pieds, elle n’arrivait pas à se réchauffer : l’imperméable qu’elle avait jeté sur son costume en partant était un bien faible rempart contre le froid.
— Il y a un téléphone… Vous pouvez venir l’utiliser, annonça-t-il en réapparaissant à la porte.
Il avait un accent étranger et détachait chaque syllabe d’une façon qu’elle trouva irrésistible, mais son comportement peu engageant la mettait mal à l’aise.
Elle sortit son portable pour chercher le numéro de Bill, le garagiste de Pixie. Ce faisant, elle manqua la marche qui se trouvait devant elle, trébucha, bascula tête la première et se serait tout bonnement assommée si l’homme ne l’avait pas reçue dans ses bras vigoureux.
— Faites attention… s’exclama Vito en transportant l’inconnue dans l’entrée.
C’est alors qu’il sentit que son corps était glacé et qu’il vit, en pleine lumière, son visage bleui par le froid.
— Maledizione, vous êtes frigorifiée ! s’écria-t-il. Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit ?
— Je ne voulais pas vous déranger davantage…
— Parce que vous croyez que trébucher sur votre cadavre gelé demain matin en sortant de chez moi, ne m’aurait pas dérangé, peut-être ? rétorqua-t-il d’un ton cinglant. Vous auriez dû me prévenir…
— Vous avez des yeux, non ? Je n’aime pas importuner les gens, et encore moins un étranger aimable comme une porte de prison, répondit-elle, tout en frottant vigoureusement ses mains contre son imperméable.
Du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, Vito observa ce petit bout de femme qui n’avait pas hésité à lui dire ses quatre vérités. Quand une femme lui avait-elle fait des reproches pour la dernière fois ? Il n’arrivait pas à s’en souvenir. Même Marzia, lorsqu’elle avait rompu leurs fiançailles, s’était abstenue de toute condamnation. Faisait-elle preuve d’une tolérance hors du commun ou se fichait-elle complètement de savoir avec qui il pouvait avoir couché à son insu ? Voilà une question qui méritait d’être approfondie…
« Aimable comme une porte de prison ? » Se pouvait-il que ce soit vrai ? Son grand-père lui avait appris à garder ses distances avec les autres, et il pensait que c’était un conseil particulièrement judicieux quand on a du personnel sous ses ordres. En tant que P-DG, il avait toujours fait preuve d’autorité et n’avait jamais eu de problèmes avec ses employés.
Il n’allait tout de même pas se remettre en question à cause de cette remarque acerbe…
Passablement irrité, il lui arracha le téléphone qu’elle tenait entre ses doigts tremblants.
— Allez d’abord vous réchauffer auprès du feu et vous passerez votre appel après, lui ordonna-t-il d’une voix ferme.
— Vous êtes sûr que ça ne vous ennuie pas ?
— Je vais faire en sorte de prendre mon mal en patience.
À ces mots, son visage s’illumina.
— Vous êtes du genre sarcastique, fit-elle en riant.
À la lueur des flammes, les yeux de la jeune femme brillaient comme des saphirs, et son sourire radieux lui coupa le souffle, tant il lui conférait un charme incroyable. Il n’était pas le style d’homme à faire attention aux femmes et, si d’aventure l’une d’entre elles accrochait son regard, il s’empressait généralement de faire taire cette attirance. Pourtant, l’espace d’une seconde, ce ton enjoué et ce sourire lumineux le touchèrent de plein fouet, et il ne put s’empêcher de la détailler de la tête aux pieds. Il admira sa somptueuse chevelure noire qui s’échappa du bonnet de Père Noël dès qu’elle le retira, puis son regard s’attarda sur sa poitrine généreuse et sa taille de guêpe, pour descendre jusqu’au bas de sa robe chatoyante qui découvrait des genoux fins et des mollets galbés, moulés dans des bottes de cow-boy. Un charmant tableau qui ne le laissait pas insensible, à en juger par la réaction virile de son corps.
Holly croisa brièvement le regard de son hôte et fut frappée par ses yeux dorés, à demi cachés par l’épais rideau de ses cils noirs. Il avait un visage anguleux et bien dessiné, des sourcils sombres, un nez aquilin et une mâchoire carrée. Il émanait de lui une telle virilité que son corps fut parcouru d’un frisson d’excitation. Se sentant rougir, elle se retourna face à la cheminée pour exposer ses mains à la douce chaleur du feu. D’accord, c’était un très bel homme, mais ce n’était pas une raison pour le dévorer des yeux comme s’il était une rock star et elle une de ses fans béates d’admiration. Elle était là pour utiliser le téléphone, rien de plus.
— Qu’avez-vous fait de mon portable ? demanda-t-elle en se tournant de nouveau vers lui.
Il le lui remit, et elle fit défiler ses contacts à la recherche du numéro de Bill qu’elle composa, ensuite, sur le combiné du téléphone fixe que l’homme lui avait remis.
De son côté, Vito tentait de refréner son excitation, déconcerté par ses propres réactions. Mais que lui arrivait-il ? Les émois de l’adolescence étaient loin derrière lui, et cette femme n’était même pas son type… Si tant est qu’il en ait un. Les femmes de sa vie avaient toutes été de grandes blondes, élancées et élégantes, alors qu’elle était vraiment petite et plantureuse. Et très, très sexy, admit-il malgré lui, fasciné par sa chevelure luxuriante qui ondulait sur ses épaules et par le balancement de ses hanches rondes, tandis qu’elle allait et venait dans la pièce tout en parlant.
Elle se confondait en excuses auprès de son interlocuteur qu’elle dérangeait le soir de Noël, au lieu d’aller droit au but.
Et si elle était l’un de ces paparazzis prêts à tout pour arriver à leurs fins ? Vito avait pris un avion privé pour arriver en Grande-Bretagne, puis c’était un chauffeur particulier qui l’avait conduit jusqu’au cottage. Seuls Apollo et sa mère Concetta savaient où il se trouvait. Mais on n’est jamais trop méfiant quand il s’agit de la presse à scandale, l’avait averti Apollo. Il fallait au moins qu’il vérifie qu’il y avait bien une voiture accidentée au pied de l’allée.
— Boxing Day ? s’exclama Holly en essayant de ne pas hausser la voix.
Elle était horrifiée. Attendre jusqu’au 26 décembre ?
— Et encore, seulement si le chasse-neige a déblayé la route ! ajouta Bill d’un ton désolé. Pour ce soir, je suis complètement débordé. Elle est où, exactement, votre voiture ?
Le garagiste était du coin et, grâce aux explications de Holly, il n’eut aucun mal à localiser l’endroit où elle se trouvait.
— Je vois très bien la maison. C’est un chalet de vacances qui appartient à un étranger. Et vous avez la possibilité de rester là en attendant la réparation de votre voiture ?
— Oui, répondit Holly d’un ton qui se voulait rassurant, alors qu’elle se voyait mal passer la nuit dans la voiture gelée de Pixie. Est-ce que vous connaissez quelqu’un d’autre que je pourrais appeler ? ajouta-t-elle avant de raccrocher.
Elle essaya le numéro que le garagiste venait de lui communiquer, mais n’obtint pas de réponse. La gorge nouée, elle reposa le téléphone.
— Je retourne à la voiture maintenant, annonça-t-elle aussitôt.
— Je vous accompagne… Pour voir si je peux faire quelque chose…
— À moins que vous n’ayez un tracteur pour sortir le véhicule du fossé, vous ne pourrez rien faire.
Holly boutonna son manteau et en attacha la ceinture, prête à affronter de nouveau le froid.
Avant de sortir, elle ne put s’empêcher de jeter un regard admiratif sur l’opulent décor de la pièce, mariage étonnant et réussi de styles traditionnel et contemporain. Mais elle fut très étonnée de constater qu’il n’y avait aucune décoration de Noël.
L’homme décrocha son manteau en cachemire qu’il enfila par-dessus son costume, puis il noua une écharpe autour de son cou.
— Si vous n’avez pas de bottes, je ne peux pas vous laisser m’accompagner…, fit Holly. Vos chaussures vont être trempées.
Il portait en effet des souliers impeccablement cirés, coordonnés à son complet d’une élégance raffinée et qui semblait fait sur mesure tant la coupe s’adaptait admirablement à son corps parfait.
Elle n’avait pas tort, se dit Vito, tout en attrapant une paire de bottes dans l’entrée.
— Je m’appelle Holly, déclara-t-elle à brûle-pourpoint d’une voix joviale.
— Vito… Sorrentino, dit-il, peu désireux de révéler son identité à une étrangère.
Il avait donné le nom de famille de son père, que ce dernier avait abandonné en se mariant, à la demande de son beau-père. Celui-ci, n’ayant qu’une fille, voulait s’assurer que le nom de Zaffari perdurerait et Ciccio Sorrentino avait jugé qu’épouser une héritière richissime valait bien une petite concession. À l’heure actuelle, le nom Zaffari faisait les choux gras des tabloïds dans toute l’Europe et l’annonce de sa disparition et du lieu de sa retraite serait un scoop qui rapporterait très gros à celui qui le révélerait.
Son grand-père se retournerait dans sa tombe s’il savait que le nom des Zaffari risquait d’être entaché par un scandale aussi sordide. Vito, lui, était parfaitement conscient que, pour la famille Zaffari, une seule chose importait : leur P-DG devait poursuivre ses efforts afin que la banque Zaffari reste l’établissement financier le plus prospère de toute l’Europe. Pour le reste…
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